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Quelques acquis 
du nationalisme québécois 
contemporain 

louis balthazar 

Il est di f f ic i le aux jeunes de vingt ans 
de se reporter en arrière, avant leur 
naissance, pour évaluer sérieusement 
les acquis du nationalisme québécois. 
Si pénible que soit leur si tuat ion, il ne 
leur arrive plus, comme cela arrivait à 
leurs aînés, de se sentir dévalorisés parce 
qu' i ls sont Canadiens français, de ne 
pouvoir s'exprimer dans leur langue en 
plein cœur de leur ville natale, d'entendre 
des dirigeants de compagnie proclamer, 
comme jadis Donald Gordon du CN, 
que les f rancophones du Québec sont 
inaptes à occuper des postes importants 
dans la grande entreprise. Pourtant c'était 
bien là la situation en 1960. Depuis ce 
temps, le mouvement nationaliste s'est 
manifesté dans toutes sortes de direc
t ions, à temps et à contretemps, pour le 
meil leur et pour le pire. Il a pu souvent 
produire des effets pervers, mais pour
rait-on nier qu'i l a contr ibué, en très 
grande part, à donner aux Québécois 
une p lus g rande con f i ance en eux-
mêmes, à conférer un statut à la langue 
française et à créer un véritable réseau 
économique francophone ? 

En af f i rmant avec ferveur l ' identité 
québécoise, en la situant dans un con 
texte international et en la disant au 
monde, le national isme du Québec aura 
inspiré une impressionnante product ion 
cul turel le, pareil le à nulle autre dans 
notre histoire. Il aura contr ibué à donner 
aux Québécois, jadis « nés pour un petit 
pain», une nouvelle fierté qui lésa ame
nés à s'engager dans toutes sortes de 
carrières qu'i ls se croyaient autrefois 
interdites. Pour avoir souvent agacé et 
même irrité les Canadiens de langue 
anglaise, le nationalisme québécois n'en 
a pas moins engendré une attention 
nouvelle du Canada vers le Québec et, 
le plus souvent, un respect inconnu 
auparavant pour la culture québécoise. 

On peut en dire autant, quoi que à des 
degrés divers, quant au rayonnement 
des Québécois dans d'autres pays, en 
part icul ier en France et aux États-Unis. 
Bien sûr, ce rayonnement n'est pas dû 
qu'au nationalisme. Mais qui oserait nier 
que la nouvelle fierté nationale n'a pas 
encouragé beaucoup de Québécois à se 
produire à l 'extérieur? Aujourd 'hui , le 
statut du Québec est sans doute encore 
en deçà de ce dont on a rêvé mais les 
Québécois éprouvent certainement beau
coup plus de conf iance en eux-mêmes 
qu'il y a une vingtaine d'années. 

C'est d 'a i l leurs main tenant un fait 
accompl i . Le Québec est devenu réso
lument français. En 1960, il était souvent 
fort di f f ic i le de recevoir des services en 
français dans le centre-vi l le de Montréal 
et dans tout l'ouest de la banlieue. Le 
Québécois francophone devait régulière
ment parler anglais dans les restaurants, 
les grands magasins et les hôtels de la 
métropole, sans compter qu' i l se sentait 
complètement étranger dans des inst i 
tut ions d'enseignement comme l'Univer
sité McGill ou des hôpitaux anglophones. 
Aujourd 'hui , Montréal n'en est pas deve
nue pour autant une ville française (elle 
ne le sera jamais) mais elle est une ville 
où le français est langue d'usage, sans 
que la langue anglaise ait d isparu, loin 
de là. Les anglophones montréalais se 
sont mis à apprendre le français et à le 
parler. La très grande majorité des jeunes 
anglophones deviennent bi l ingues dès 
le bas âge. Les communautés ethniques 
ont aussi accédé à l'usage du français, 
les immigrants sont conscients du fait 
f rancophone et s' intègrent davantage 
au secteur f rancophone. 

Des prix ont été payés pour atteindre 
ce résultat. Quantité d'anglophones ont 
quitté le Québec, soit qu'i ls étaient ab
solument al lergiques à l 'apprentissage 

du français ou qu'i ls déploraient que 
l'anglais ne soit plus aussi dominant à 
Montréal, soit qu'i ls aient entretenu des 
appréhensions quant à leur avenir et à 
leurs chances d'avancement dans un 
Québec français (ce qui malheureuse
ment reposait sur de fausses perceptions 
parfois entretenues par des élites anglo
phones s'appuyant sur certains compor
tements francophones isolés). Des inves
tissements ont pu être détournés en 
raison de cette situation, telle que perçue 
ou telle qu'elle était. Il ne sera jamais 
facile de faire la part des choses dans le 
mouvement qui a déplacé le centre de 
gravité du Canada vers Toronto. Mais il 
est certain que ce mouvement existait 
dès les années soixante, indépendam
ment du nationalisme québécois. 

Le Québec aurait-il pu devenir français 
tout en faisant l 'économie de ces coûts ? 
Peut-être. Mais il paraît plutôt impen
sable que le Québec ait pu deveniraussi 
résolument français sans une législation 
l inguis t ique. Combien d 'ang lophones 
montréalais n'avaient pas encore perçu 
le message du nationalisme québécois 
avant que la Charte de la langue f ran
çaise soit appliquée ? Il fallait sans doute 
donner un grand coup, de façon un peu 
excessive, pour qu'un certain ordre de 
choses soit rétabli , en fonct ion des exi 
gences de la majorité f rancophone. 

Grâce à la loi 101, et en dépit de la 
charcuter ie const i tut ionnel le qu'on lui a 
fait subir, la langue française est devenue 
langue de communicat ion au Québec. Il 
est maintenant pratiquement impossible 
d'évoluer dans l'univers social québécois, 
à quelque niveau que ce soit, sans une 
connaissance minimale de la langue fran
çaise. C'était là un objectif du nationa
lisme, et il a été atteint. 

Peut-être plus significatifs, sinon spec
taculaires, sont les résultats obtenus en 
matière économique. Le nationalisme 
québécois, dès ses premières manifesta
t ions, s'était nettement orienté vers une 
sorte de conquête économique, opérant 
par là une véritable révolut ion par rap
port au passé canadien-français. Des 
instruments particuliers furent mis sur 
pied, comme la Société générale de 
f inancement, pour venir en aide à l'en
t repr ise québéco ise et s t imu ler son 
développement. En 1962, la campagne 
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électorale menée avec des slogans aussi 
nationalistes que «Maîtres chez nous» 
et « L'électricité, la clef de notre éman
c ipat ion économique», about i t à la na
t ional isat ion de toutes les compagnies 
privées appl iquées à l 'exploitation des 
ressources hydro-électr iques. 

Cette pol i t ique d' inspiration nationa
liste fut considérée par certains comme 
non rentable pour l'ensemble de la popu
lation québécoise et ne devant profiter 
qu'aux classes moyennes. Il est sans 
doute vrai que le nationalisme québécois, 
comme la plupart des nationalismes de 
ce genre en Occident, a servi les intérêts 
d'une bourgeoisie locale. Mais peut-on 
croire que l'absence de polit iques natio
nalistes (par exemple, si le gouvernement 
n'avait pas nationalisé les compagnies 
d'électricité) aurait nécessairement favo
risé les travail leurs? 

Quoi qu'i l en soit, on ne saurait envi
sager une opération comme celle de la 
nationalisation de 1963 au simple niveau 
comptable. La consol idat ion de l 'Hydro-
Québec a visé et atteint des résultats qui 
allaient bien au-delà d'une bonne affaire. 
Désormais, une corporat ion géante exis
tait au Québec et serait contrôlée par 
une majorité de francophones. Des voies 
étaient ouvertes à des administrateurs, 
des ingénieurs de langue française dans 
une grande entreprise qui allait faire la 
fierté des Québécois. L'Hydro-Québec, 
dont la réputation et le crédit auprès des 
mi l ieux f inanciers nord-amér icains et 
internationaux n'ont jamais f lanché, de
venait une preuve vivante de l'aptitude 
des Québécois f rancophones à gérer 
une grande compagnie. 

La Caisse de dépôt et placements, 
une autre inst i tut ion créée en 1965 dans 
la ferveur nationaliste de la Révolution 
tranquil le, devait aussi contr ibuer consi

dérablement à l'essor économique du 
Québec en permettant des prises de 
contrôle de certaines entreprises impor
tantes par des Québécois francophones. 
Dans la même veine, des sociétés comme 
SIDBEC, SOQUEM, REXFOR, SOQUIP 
et d'autres permettaient à des Québécois 
de trouver une place au soleil dans le 
monde des affaires et de l' industrie. 

Jusqu'au mil ieu des années soixante-
dix, c'est surtout dans le secteur public 
et celui des corporat ions autonomes 
régies par le gouvernement que les admi
nistrateurs québécois se sont il lustrés. 
Ainsi , vers 1970, la grande majorité des 
diplômés des écoles d'administration des 
universités francophones se dirigeaient 
vers les entreprises de type public. Le 
réseau économique de l'entreprise privée 
demeurait , en bonne part, un univers 
anglophone où des jeunes francophones 
se sentaient plus ou moins à l'aise. 

Peu à peu, cependant, sans doute à la 
faveur du grand mouvement de francisa
t ion des entreprises lancé par la législa
t ion l inguist ique, les francophones ont 
effectué une percée dans les secteurs 
f inancier, commercial et industriel. Vers 
1980, la majorité des étudiants sortant 
des facultés d'administration s'orientaient 
dorénavant du côté de l'entreprise privée. 
On a assisté aussi, depuis la f in des 
années soixante-dix, à un exode des 
cadres de la fonct ion publ ique ou des 
corporat ions autonomes de l'État vers 
l'entreprise privée. 

En conséquence, il existe maintenant 
un véritable réseau économique fran
cophone, la langue française est une 
langue largement utilisée dans les milieux 
d'affaires de Montréal. C'est là, sans 
aucun doute, un résultat net des grandes 
opérations menées par l'État québécois 
dans une atmosphère nationaliste. Le 

nationalisme québécois aura donc con
tr ibué à consti tuer une nouvelle classe 
sociale au Québec f rancophone: celle 
des hommes et des femmes d'affaires. 
Aux élites trandit ionnel les des profes
sions libérales s'étaient ajoutées, à la 
faveur de la révolut ion tranqui l le, celles 
des grands commis de l'État et des ensei
gnants. Désormais, il faut inscrire les 
élites d'affaires comme étant un des 
groupes les plus influents, sinon le plus 
inf luent et prest igieux de la société 
québécoise. À cet égard, la configurat ion 
sociale du Québec ressemble maintenant 
davantage à celle du Canada anglais et 
des États-Unis. 

Le nationalisme québécois, issu de 
couches sociales part icul ières (ensei
gnants, fonct ionnaires, artistes), aura 
donc produit cet effet de const i tuer une 
nouvelle classe sociale dans un univers 
où il était presque étranger. Ce proces
sus engendre une sorte d'effet de rétro
action sur le nationalisme lui-même. Les 
membres de la nouvelle classe, imbus 
d'une ph i losophie indiv idual is te bien 
propre à leur mil ieu, n'ont pas tendance 
à reconnaître qu'i ls doivent beaucoup 
au national isme ni à valoriser le phéno
mène comme d'autres classes le faisaient. 

Serait-ce donc que le nationalisme 
est un mouvement qui tend à s'évanouir, 
une fois atteints les objecti fs qu'i l s'était 
donnés ? Un Québec plus conf iant, plus 
français et plus économique serait moins 
nationaliste qu'un Québec aliéné. Dans 
une certaine mesure, cela est bien vrai 
et force est de le constater. Mais la 
si tuat ion n'est pas aussi simple. Les 
objecti fs ne sont pas atteints de façon 
déf ini t ive; de telle sorte que le nouvel 
équi l ibre peut sécréter à son tour une 
nouvelle forme de nationalisme ou tout 
au moins prolonger les anciennes formes 
dans ce qu'elles ont de plus modéré. 
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